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 En plein débat sur la réforme des retraites, des retraités charentais ont repris 
le chemin du travail  Pas que pour des raisons économiques  Ils racontent.

Lénaëlle SIMON 
l.simon@charentelibre.fr 

A
74 ans, Christian Dusseau 
distribue des publicités 
dans les boîtes aux lettres 
de Saint-Yrieix pour la so-
ciété Adrexo. Il est l’un des 

473 000 retraités travailleurs en 
France selon les derniers relevés de 
la Direction de la recherche, des étu-
des, de l’évaluation et des statisti-
ques (Drees). Contraints d’avoir en-
core un pied dans le monde du tra-
vail pour boucler leurs fins de mois, 
maintenir leur niveau de vie ou 
avoir le luxe de pouvoir aider leurs 
enfants et petits-enfants. 
Alors que les seniors manifestent, 
en pleine réforme des retraites, pour 
la défense de leur pouvoir d’achat, 
ces 800 € à 1 200 € mensuels sont, 
pour Christian Dusseau, un com-
plément nécessaire. Papa d’un gar-
çon de 14 ans qu’il a à cœur de pou-
voir gâter, ce Sojaldicien, ancien di-
recteur commercial, gagnait 
5 000 €. Mais à la retraite, ses reve-
nus ont chuté de plus de la moitié, 
son salaire ayant comporté une 
grande part variable. «Cela permet 

de mettre du beurre dans les épi-
nards. Cet été, j’ai pu emmener mon 
fils à la feria de Dax.» Depuis qu’il 
enquille 15 km à pied les lundis et 
mardis, il a «même perdu un peu de 
lard» et a trouvé le moyen «de mar-
cher en étant payé». 

Sans les 750 € que Joël Mappa, re-
traité de 66 ans, gagne chaque mois 
en livrant CL dès le milieu de la nuit, 
«ce serait compliqué». «Il aurait 
fallu que je prenne la décision de 
vendre ma maison.» Même s’il est à 
la retraite depuis quatre ans, le 
Ruellois s’est résolu à continuer de 
travailler pour compenser sa maigre 
retraite (1 150 €) d’ex-agent immo-
bilier et maître d’œuvre. «Je travaille 
quatre nuits par semaine. Je peux 

ainsi faire face à mes engagements 
et continuer à vivre correctement 
car j’ai encore un crédit maison et 
j’ai un fils au lycée.» 
 
Un moyen de marcher 
 
Son frère, Patrick Mappa, qui habite 
à Angoulême, est aussi un oiseau de 
nuit pour CL, cinq nuits par se-
maine. À 68 ans, il se lève bien plus 
tôt que lorsqu’il était en activité. «Je 
suis debout à 1h30 pour commen-
cer la tournée à 2h30. En général, je 
suis chez moi à 6 heures après avoir 
livré 260 abonnés.» S’il ne travaillait 
pas, il devrait boucler le mois «avec 
1 150 €, sachant que j’ai 500 € de 
loyer». «Je touche un peu plus de 
1 000 €. En enlevant les frais, ça fait 
700 € environ. J’épargne 300 €. 
J’ai pu changer de voiture sans avoir 
à faire de crédit. Et aider ma fille 
qui vient d’avoir un bébé.» Le reste, 
c’est des pépites de douceur dans 
le quotidien, «un petit resto ou un 
week-end de temps en temps, 
mais rien de luxueux». 
Travailler après la quille, ça ne l’at-
triste pas, ça ne le frustre pas non 
plus. Au contraire, ça l’occupe. 

«J’avais envie de garder une petite 
activité, car je vis en appartement. 
Je n’ai pas de jardin à faire. Ça me 
fait bouger. Sinon, quand vous êtes 
retraité, il faut se mettre un coup de 
pied pour aller marcher.» 
Christian Lautour, retraité de 65 ans 
à La Couronne, a trouvé dans le tra-
vail une manière de dompter une 
culpabilité mal placée. «Ça me fait 
tout drôle de toucher des sous sans 
rien faire...» Des sous, ce n’est pour-
tant qu’une pension de 1 000 €. 
Dès qu’il a fait valoir ses droits à la 
retraite à 62 ans, après avoir exercé 
à son compte comme consultant, 
principalement à destination des 
entreprises, il s’est inscrit sur le site 
Seniors à votre service (lire enca-
dré) qui met en relation des salariés 
en fin de carrière ou retraités avec 
des employeurs. Par ce biais, il a tra-
vaillé dans un centre de formation. 
«Mais ce n’était pas pleinement sa-
tisfaisant. Comme j’avais le luxe 
d’adorer mon métier, je l’ai repris.» 
Désormais, il donne des formations 
maximum cinq jours par mois. 
«Comme ma retraite est maigre, ça 
me fait un complément. Quand je 
me déplace pour des formations, ça 

me permet de rester quelques jours 
de plus sur place pour faire des pho-
tos par exemple», sa seconde pas-
sion. Il cherche surtout à l’autofi-
nancer, pas «à faire fortune». 
Récemment, Christian Lautour est 
intervenu à Lisbonne et en a profité 
pour visiter la capitale portugaise. 
«Mes amis me prennent pour un 
fou», dit-il en rigolant. Lui, plaide 
surtout pour qu’on reconnaisse la 
plus-value des retraités, «qui ont eu 
une carrière, qui ont de la ressource 
et plein de capacités».

Les frères Joël et Patrick Mappa 
ont une retraite d’un peu plus de 1 000 €. 
Pour améliorer le quotidien, ils portent 
le journal aux abonnés de CL chaque nuit. 
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Ça me permet 
de continuer à vivre 
correctement.

”

La distribution publicitaire emploie 
beaucoup de retraités. Chez Adrexo 
Charente, ils représentent la moitié des 
effectifs. Cela tient au fait que c’est 
surtout une activité de complément. «La 
plupart ont entre 60 et 70 ans et le plus 
vieux a 86 ans. Il est entré chez nous il y 
a quinze ans pour avoir un complément 
de revenus et il ne veut pas arrêter. Il fait 
entre une et trois tournées par semaine. 
Jusqu’à récemment, il les faisait même 
à vélo», sourit Béatrice Couderc, 
responsable d’Adrexo en Charente. 
Des contrats entre six et vingt heures 
par semaine qui peuvent permettre 
de dégager un revenu mensuel jusqu’à 
800 €. «C’est la principale motivation. On 
a de plus en plus de cadres et professions 
intermédiaires qui ne s’en sortent plus ou 
veulent pouvoir aider leurs petits-enfants. 

Certains viennent aussi quand, pour des 
raisons médicales, ils sont obligés de 
marcher.» Certains font jusqu’à 25 km à 
pied sur deux jours. «Et puis, ils prennent 
goût à ce lien social. Malgré les “Stop 
pub” qui fleurissent, beaucoup de gens 
nous attendent, parfois sur le pas 
de la porte, avec le café et la courgette 
du jardin. Avec le facteur, c’est parfois 
la seule personne qu’ils voient dans la 
journée.» Pour Béatrice Couderc, ces 
retraités sont une main-d’œuvre «fiable, 
qui connaît le travail». Même discours 
chez le concurrent Mediapost 
qui voit revenir d’anciens salariés de 
l’entreprise, par le biais de l’intérim. «Ce 
sont des salariés sur qui on peut compter. 
Si on veut les garder le plus longtemps 
possible, il faut en prendre soin», 
insiste Nicolas Hasz, chef d’équipe.

Retraités mais toujours au travail

Chez Adrexo, le doyen a 86 ans

Christian Lautour a repris son activité de consulting, qu’il adorait, pour arrondir ses fins de mois et financer sa passion pour la photo.

Valérie Gruau a fondé en 2008 le site 
www.seniorsavotreservice.com. 
 
QQui vient sur votre site ? 
On a 345 000 membres: des candidats 
et des employeurs. Parmi ces 
derniers: des entreprises et surtout 
des particuliers qui recherchent 
quelqu’un pour faire des travaux chez 
eux. On a beaucoup de demandes 
pour du gardiennage de maisons 
ou des services à la personne. 
 
Pourquoi avoir créé ce site ? 
On parlait du cumul emploi-retraite 
mais aucune initiative n’existait. Et 
je voyais des familles qui cherchaient 
à recruter quelqu’un pour des travaux 
chez eux ou pour s’occuper 
d’un proche et qui ne trouvaient pas. 
 
Quelles sont les motivations 
des candidats ? 
Surtout économiques. Ils gagnent 
environ 500 € par mois pour les 
femmes, 900 € pour les hommes 
grâce aux contacts qu’ils obtiennent 
sur le site. On a surtout des profils 
employés ou agents de maîtrise.

Employés et 
agents de maîtrise

Le chiffre

C’est la moyenne des 
pensions de retraite en 
France selon les derniers 
chiffres de la Drees. 
Auxquels il faut ajouter 
une pension de réversion 
que touchent 75 % 
des retraités en France.

1 472 €


